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ÉDITO
C’est un immense plaisir pour moi de m’adresser à vous pour la première fois par l’intermédiaire 
de ce magazine en tant que président du Parc. Ce document se veut être le reflet d’une 
année de travail et d’actions pour notre Parc. Malgré les différentes périodes de confinement, 
de réglementations sanitaires qui ont bouleversées nos habitudes, nos loisirs, nos méthodes 
de travail, sachez que le Parc a été au rendez-vous et a su faire progresser ses actions. 
Une des principales d’entre elles a été de faire aboutir la révision à mi-parcours de sa charte. 
Cette feuille de route, établie de 2013 à 2028, était arrivée cette année à mi-parcours. Il 
s’agissait donc d’évaluer un premier bilan de notre action publique entre 2014 et 2020 et de 
définir les priorités et perspectives à l’horizon 2028.

Comme je vous le disais, le contexte sanitaire ne nous a pas facilité la tâche, car il nous a fallu apprendre à 
travailler différemment. Les « visios », plutôt réservées jusque là à la sphère familiale, sont devenues un outil de 
travail indispensable. Plus largement, ce virus nous a amené à prendre de la hauteur, à sortir « la tête du guidon », 
à redécouvrir notre environnement et certains fondamentaux. Un retour aux sources diraient certains, je dirais 
plutôt un retour à des valeurs fondamentales, des valeurs de bon-sens, de partage, de lien social et de solidarité. 
Concilier environnement et développement économique est possible, cela passe par des filières courtes, en 
lien direct entre le producteur et le consommateur. C’est une des valeurs fortes que défend le Parc et que vous 
retrouverez notamment dans le dossier de ce magazine, consacré au canard de Duclair. 
Le Parc défend et mène de nombreuses actions dans le but de préserver, valoriser et dynamiser le développement 
de notre territoire. Je vous laisse les découvrir à la lecture de ce magazine. Je remercie au passage les nombreuses 
communes qui diffusent L’écho des Boucles et sans qui celui-ci ne serait pas arrivé dans votre boite à lettres. Je 
vous souhaite, à toutes et à tous, une excellente année 2021.

Jacques Charron
Président du Parc naturel régional 

des Boucles de la Seine Normande
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ACTUS EN BREF

Des jardins passés au peigne fin !
Dans le cadre d'un projet tutoré par le Parc, 7 
étudiantes en BTS Gestion et protection de la 

nature du Lycée agricole de Sées (Orne) ont mené un 
projet expérimental d'évaluation de la biodiversité au 
sein de parcelles privées. Avec l'aval des élus de la 
commune de Routot, c'est donc dans ce bourg du 
plateau du Roumois que les étudiantes ont analysé 
180 parcelles privées, début octobre. L'accueil des 
habitants a été excellent, ravis de savoir si leurs jardins 
et leur environnement était propice à l'accueil de la 
faune locale. Les résultats de cette étude seront 
présentés aux élus début 2021 et une restitution 
publique est également à l'étude.

Un partenariat signé avec GRTGaz

Mardi 6 octobre, Frédéric Martin, délégué 
territorial Val-de-Seine GRTGaz, et Jean-Pierre 

Girod, président du Parc (jusqu'au 15 octobre 2020), 
ont signé une convention de partenariat pour la période  
2020-2022. Celle-ci a pour but de mettre en œuvre des 
pratiques favorables au développement durable, à la 
biodiversité et au respect des paysages dans les 
actions de GRTGaz. « À travers ce travail rapproché, au 
plus près du terrain, nous nous engageons à minimiser 
l’impact écologique de nos ouvrages gaziers » a souligné 
Frédéric Moulin. Des agents du Parc accompagneront 
des techniciens de GRTGaz sur le terrain pour la mise 
en application d'actions, comme la gestion différenciée 
des sites industriels de l'entreprise et de ses bandes 
de servitudes, le développement des énergies 
renouvelables et la valorisation du patrimoine sur le 
territoire du Parc. « Par cette convention, le Parc salue 
la démarche de GRTGaz de prendre en compte 
l'environnement, la biodiversité et le respect des 
paysages dans l'aménagement et l'entretien de ses 
infrastructures. » a ajouté Jean-Pierre Girod.

Une grosse dose de nature à l’école
Depuis la rentrée 2018, le Parc accompagne 
des enseignants désireux d’expérimenter l’école 

du dehors. Toutes les semaines ou tous les 15 jours, 
les enfants et leur enseignant font cours à l’extérieur, 
dans un coin de nature identifié. Ces projets 
pédagogiques permettent de traiter des programmes 
de façon innovante tout en travaillant en profondeur 
la question de la citoyenneté et du rapport à la nature, 
pour recréer des liens essentiels en terme de santé et 
d’enjeux écologiques et climatiques. Cette année, 
une vingtaine d’enseignants de primaire s’est lancée 
dans l’aventure. Le Parc les accompagne grâce à son 
expérience de 40 ans en éducation à la nature, leur 
donne des conseils et facilite les échanges 
d’expériences entre eux.

Trois nouveaux 
établissements reconnus

« La cabane 
heureuse » et « La 

p’tite maison », deux 
hébergements atypiques 
et qui invitent au 
dépaysement, ont reçu en 
2020 la marque Valeurs 
Parc naturel régional. Le 
premier est situé à La 
Haye-de-Routot, le second 
à St-Martin-de-Boscherville. 
Tous deux répondent aux 

critères écotouristiques définis dans le cahier des 
charges de la marque créée par la fédération des 
Parcs naturels régionaux. À eux deux, s’est ajouté fin 
novembre le restaurant « L’Auberge des Ruines », 
dirigé par le chef Christophe Mauduit, à Jumièges. 
Tous ces établissements répondent à des valeurs en 
lien avec les Parcs naturels régionaux, le respect de 
l’environnement et le développement durable sont des 
fondamentaux dans leurs pratiques.

Le défi Nounou Nature 
fait des émules !

Il y a 3 ans, 
le Parc 

e x p é r i m e n t a i t 
une nouvelle 
action, le «défi 
Nounou nature». 
L’idée est très 
simple : inciter les 
a s s i s t a n t e s 
maternelles à 
passer plus de 
temps avec les 
tout-petits en 
extérieur pour 

construire cette précieuse connexion avec la nature. 
Les 5 relais d’assistantes maternelles de la 
communauté de communes Pont-Audemer val de 
Risle ont rejoint le dispositif, ce qui représente 50 
assistantes maternelles impliquées. Les actions 
proposées sont nombreuses : entretien de coins 
potagers dans les communes, repérage et utillisation 
de coins nature pour des sorties d’éveil régulières 
toute l’année, temps forts inter-RAM dans des lieux 
remarquables (forêts, arboretums, bords de rivières, 
étangs, etc.). Bientôt, un site Internet dédié à ce 
dispositif permettra d’accompagner durablement les 
RAM dans l’animation de cet éveil à la nature des tout-
petits. Et les demandes de rendez-vous pour transférer 
l’expérience sur de nouveaux territoires s’enchaînent 
auprès du service éducation du Parc... 

Un observatoire 
de la transition alimentaire

Depuis 2019, le Parc s’inscrit dans le mouvement 
national initié par la fédération des Parcs naturels 

régionaux et son plaidoyer pour une alimentation 
responsable et durable. Ainsi, dans un premier temps, il 
a identifié quelques acteurs très engagés dans la 
transition agricole et alimentaire. En partenariat avec 
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l’association Resolis (Recherche et évaluation de 
solutions innovantes et sociales), un état des lieux des 
initiatives d’alimentation responsables et durables a 
permis d’établir un observatoire (disponible sur le site 
Internet du Parc). Le Parc souhaite s’appuyer sur ces 
acteurs, pionniers du territoire, pour prendre le pouls de 
la transition alimentaire, suivre l’évolution des pratiques, 
et ainsi proposer une stratégie agricole et alimentaire en 
phase avec les besoins.

Des parcours à la carte 
pour les enseignants

Dans des cata-
logues d’anima-

tions répertoriés par 
niveau scolaire, le 
Parc propose aux 
écoles une centaine 
d’activités élaborées 
par un réseau de 21 
acteurs de l’éducation 
au territoire. La 
démarche consiste à 
relier les enseignants, 
les partenaires et les 

habitants dans une volonté commune de co-construire 
un territoire préservé et apprenant. Pour l’année 
scolaire en cours, 58 écoles sont concernées dans 20 
communes du Parc. Les enseignants ont conçu à 
partir du guide des parcours « Je découvre mon Parc », 
réunissant plusieurs sorties et activités autour d’un 
même thème. Plus de 200 animations ont ainsi lieu, 
malgré la crise sanitaire et dans le respect des règles. 
Les jeunes découvrent les patrimoines naturel et 
culturel, les savoir-faire, qu’ils mettent en perspective 
avec la transition écologique grâce aux programmes 
scolaires sur le développement durable. Par exemple, 
une animation de pressage de pommes pour en faire 
du jus permet d’évoquer les fruits et légumes locaux et 
de saison et la filière courte.

L’Europe, concrètement sur le terrain

L’Union Européenne est souvent vue (de loin) 
comme une grande nébuleuse, dont on connait 

mal les missions et dont on ne perçoit pas bien les 
répercussions sur notre quotidien. Pourtant il en est 
tout autre car le Parc conduit depuis 4 ans, en 
partenariat avec des intercommunalités (Roumois 
Seine, Pont-Audemer Val de Risle, Honfleur 
Beuzeville, Lieuvin Pays d’Auge), un programme 
Leader, avec une enveloppe de plus de 3 millions 
d’euros, qui profite à des acteurs de notre quotidien. 
C’est pour cette raison que les techniciens et élus du 
programme Leader Seine Normande ont organisé fin 
septembre un « Leader tour », consistant à sillonner le 
territoire, à la rencontre de porteurs de projets qui ont 

bénéficié de fonds européens. Qu’ils soient privés ou 
publics, tous ces projets ont permis de financer des 
actions en lien avec les circuits courts, les filières 
locales, l’amélioration de l’offre touristique, l’inclusion 
sociale, la mobilité. Une journée utile, concrète et 
instructive.

Un soutien pour le développement 
des haies en milieu rural

Avec le soutien de la Région Normandie et le 
Fonds européen agricole pour le développement 

rural, le Parc propose aux agriculteurs du territoire un 
accompagnement gratuit dans leurs projets de 
plantation de haies. Cela passe par des conseils, 
l’organisation et le suivi des chantiers, ainsi que la 
prise en charge à hauteur d’environ 10 € par mètre 
linéaire pour les haies simples et 20 € pour les haies 
avec constitution de talus. Ce financement représente 
entre 70 et 80 % des coûts  totaux (préparation du sol, 
plants, fournitures, paillage, etc.). D’ici le 31 décembre 
2021, l’enveloppe financière dédiée à ce projet prévoit 
la plantation de 8 000 mètres linéaires sur le territoire 
du Parc (hors Métropole Rouen Normandie). Cette 
opération s’inscrit dans la politique du Parc de 
restaurer la trame verte et bleue et de développer une 
filière bois énergie sur le territoire. Renseignements 
auprès du Parc pour bénéficier de ce dispositif. 

L’importance de la transmission 
dans la transition écologique

Qu’on le veuille ou non, la transition écologique 
est engagée et la crise sanitaire que nous 

traversons depuis un an nous fait prendre conscience 
qu’elle est indispensable et qu’elle doit s’accélérer. Le 
Parc tient à jour un guide pédagogique des acteurs de 
la transition écologique. Une sorte de carnet d’adresses 
de personnes pour qui « Une autre vie s’invente ici ». 
En accord avec le Parc, ils se tiennent à la disposition 
des collèges et des lycées pour rencontrer les élèves 
et expliquer leur parcours. Pour quelles raisons ont-ils 
décidé de changer de parcours professionnel, ce qui 
les y a poussé, comment vivent-ils et s’épanouissent-
ils aujourd’hui ? Ce réseau s’est renforcé en 2020 de 
deux nouveaux acteurs : la savonnerie artisanale « Nini 
Bulles » située à Saint-Christophe-sur-Condé, et la 
biscuiterie « Charlotte et Ernesto » à Rives-en-Seine. 
Ci-dessus, la photo illustre les élèves de 4e du collège 
de Monfort-sur-Risle à la rencontre d’un des acteurs 
fondateur du réseau, Loïc Patin, qui a créé la chèvrerie 
du Courtil à Jumièges.

« L’eau, source d’imaginaires... »
Chaque année, le service éducation au territoire 
du Parc monte un projet dans le cadre d’un 

contrat Culture territoire enfance jeunesse (CTEJ), 
cofinancé par le ministère de la culture, l’Éducation 
nationale et le Parc. Le thème de cette année, « L’eau, 
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source d’imaginaires...», concernera 10 classes du CP 
à la 5e sur les communes de Saint-Pierre-du-Val, 
Saint-Mards de Blacarville, Routot, Petiville, Norville et 
Rives-en-Seine. Les classes bénéficieront d’interventions 
des animatrices du Parc pour aller découvrir l’eau 
dans leur quotidien et leur environnement. Enfin, une 
approche sensible sera proposée par l’intermédiaire 
de La Factorie, Maison de la Poésie en Normandie, 
avec l’intervention des poètes Mélanie Le Blanc et 
Alexis Pelletier. 

Aux petits soins des objets 
de notre musée

Le Parc 
p o s s è d e 

une collection de 
12 000 objets 
ethnographiques 
en lien avec les 
métiers tradition-
nels de la fin du 
XIXe à la moitié 
du XXe siècle. 
Depuis 5 ans, de 

nombreux inves-tissements ont permis d’améliorer les 
conditions de conservation de ces objets, bénéficiant 
de l’appellation Musée de France. Dernièrement, le 
Parc a bénéficié d’un important don du Muséum 
d’histoire naturelle du Havre. Grâce à lui, nos objets 
sont désormais stockés sur de solides étagères et des 
moyens de conditionnement de grande qualité. 
Parallèlement, Marie Vérove et Laurent Muller, tous 
deux en charge des collections, ont entamé le 
récolement des 12 000 objets. C’est une étape 
importante et réglementaire dans la vie d’un musée, 
consistant à vérifier l’état de chaque objet, de s’assurer 
de sa bonne conservation à long terme et de son 
enregistrement sur la base Webmuseo (accessible sur 
le site Internet du Parc). Une étape qui tombe à point 
pour Emmanuelle Cressent, récemment arrivée au 
Parc et chargée de concevoir le projet d’Ethnotèque. Il 
s’agira de définir les moyens de documentation et de 
médiation de ces objets de musée et de leur donner un 
rôle de mémoire, mais aussi de réflexion pour l’avenir.

Un pique-nique instructif 
et contemplatif

Dimanche 20 septembre, sous un soleil estival, le 
public a profité du point de vue exceptionnel du 

panorama de Barnevillle-sur-Seine pour pique-niquer et 
participer à quelques animations l’après-midi. Une journée 
conviviale dédiée au partage, à  l’amusement, à la 
découverte en famille, le tout dans le respect des règles 
sanitaires en vigueur. Cette manifestation était organisée 
dans le cadre des Grands pique-niques des Parcs, pilotés 
par la fédération. Plus tôt, une quarantaine d’élus ont 
participé à une matinée d’échanges et de partages sur le 
fonctionnement du Parc.

Le début d’une renaissance

Le 28 septembre est un jour à marquer d’une pierre 
blanche, ou plutôt d’un bloc de chanvre ! En effet, 

Jean-Pierre Girod, président du Parc, était accompagné 
de Didier Peralta, conseiller régional, de Bertrand 
Bellanger, président du Département de la Seine-Maritime, 
et de Benoit Gatinet, vice-président du Département de 
l’Eure, pour signifier le lancement des travaux de 
rénovation de la Maison du Parc. Ils ont chacun glissé un 
bloc de chanvre, en référence à la performance 
énergétique et environnementale dans laquelle se place 
cette rénovation. C’est parti pour 3 ans de travaux ! 

Des milliers de données 
passées au crible !

L’estuaire de la Seine, du barrage de Poses à la 
mer, a subi de grandes modifications au fil des 

décennies de par la navigation, l’industrie, l’urbanisme, 
l’agriculture, etc. Ceci n’est pas sans conséquence sur 
les populations d’oiseaux des milieux humides. Le Parc 
s’est ainsi penché sur 18 ans de données ornithologiques. 
123 espèces réparties en 8 groupes à décortiquer, leurs 
effectifs et leurs évolutions, afin d’obtenir une vision 
globale de l’état des populations d’oiseaux en vallée de 
Seine. Ces résultats ont été consignés dans un rapport 
venant alimenter le volet scientifique du projet REPERE, 
pour « référentiel partagé sur les priorités de restauration 
des fonctionnalités des milieux estuariens », piloté par la 
Dreal avec l’appui du GIP Seine aval. Ce qu’il en ressort, 
notamment, est le besoin de restaurer des vasières, des 
ensembles prairiaux, des rives naturelles, afin d’améliorer 
la qualité et la fonctionnalité du milieu et restaurer 
l’équilibre de la biodiversité. On a tous à y gagner !

Des photos pour analyser 
l’évolution des territoires

En partenariat avec le Conseil d’architecture, 
d’urbanisme et d’environnement 76, le 

Conservatoire des espaces naturels de Normandie et le 
Centre photographique Rouen Normandie, le Parc 
mène un Observatoire photographique des paysages. 
En 2020, deux photographes ont sillonné le territoire et 
photographié de nombreux points de vues. Une 
première sélection de clichés a été effectuée en fonction 
de critères précis. La photo doit être représentative et 
caractéristique du territoire, elle doit permettre de 
montrer une possible évolution du paysage et d’analyser 
ces phénomènes de changement. D’autres campagnes 
photographiques se poursuivront en 2021, si les 
conditions sanitaires le permettent...
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La crise sanitaire a un 
impact sur chacun d’entre 

nous et bouleverse notre 
quotidien. Certains sont 
malheureusement plus touchés 
que d’autres. Cette période 
remet en cause de nombreux 
fondamentaux. 
Le Parc, à son échelle et par le 
travail initié depuis des années 
avec de nombreux acteurs 
du territoire, oeuvre pour une 
transition écologique. Depuis 
peu, vous pouvez trouver sur 
notre site Internet une carte des 
produits locaux. Qu’ils soient seuls ou regroupés au 
sein de boutiques ou d’associations de distribution, 
cette carte ne recense que les producteurs. Aucun 
revendeur n’y est indiqué, ceci afin d’encourager les 
circuits directs, du producteur vers le consommateur. 
L’objectif est non seulement de soutenir les 
producteurs, mais aussi d’aider les habitants du 
Parc à s’approvisionner au plus près. Cette carte est 
évolutive et sera mise à jour au fur et à mesure de 
nos connaissances.

Cette crise a 
perturbé notre 

programmation annuelle. 
Parc en fête devait avoir 
lieu en juin 2020 à Rives-
en-Seine / Villequier, 
l’événement a été 
repoussé à 2021, au 
même endroit, la date 
n’est pas encore 
définitivement calée à 
l’heure où nous écrivons 
ces lignes. Vous serez, 
bien entendu, tenus 
informés. 
Les Rendez-vous du 
Parc ont également été 
chamboulés. Lors des périodes de confinement, ils 
sont bien évidemment annulés, et lors des périodes 
de déconfinement, les jauges sont adaptées. Nous les 
maintenons car nous considérons qu’il est essentiel 
de continuer nos actions, de vous faire participer et 
de vous présenter notre travail. La programmation 
hivernale était dense avant le second confinement. 
Nous vous conseillons de suivre notre actualité sur 
notre site Internet et sur les réseaux sociaux afin de 
prendre connaissance des événements maintenus, et 
de réserver !

Comme tous les ans, le Parc offre à ses 
habitants la possibilité de commander des 

plants d’essences locales, dans le cadre de son 
action de préservation des paysages. En effet, 
contrairement aux thuyas, cyprès et autres lauriers, 
les essences locales (charmes, hêtres, cornouillers, 
viorgnes, etc.) sont adaptées à nos sols et notre 
climat et donc vieilliront mieux. De plus, elles 
favorisent la biodiversité locale, notamment en offrant 
des zones de refuge et de nidification. 
Habituellement, deux commandes sont organisées, 
une à l’automne et une en hiver. Crise sanitaire oblige, 
la livraison de la commande d’automne n’a pas pu se 
dérouler. Exceptionnellement, le site de commande 
en ligne est donc ouvert non-stop jusqu’au 10 février. 
Les plants seront livrés à la Maison du Parc les 
vendredi 26 et samedi 27 février. Cette année, tous 
les plants sont certifiés « végétal local », un label qui 
garantit et contrôle l’origine des végétaux. Ce label 
a été créé par l’Agence française de la biodiversité.
 
Des conseils personnalisés sur demande
Le site de vente en ligne propose près de 70 plants 
de haies différents, plus de 20 fruitiers de variétés 
locales, ainsi que des fournitures et du paillage. 
Comment choisir les espèces les mieux adaptées à 
votre terrain et à votre besoin ? Le Parc a mis en 
place plusieurs moyens pour vous aider dans votre 
projet. Tout d’abord, en ligne, le site de commande 
comporte plusieurs informations sur les végétaux : la 
hauteur, la vitesse de pousse, la couleur de floraison, 
la toxicité, le nom des fruits, le type de sol, le Ph et 
l’exposition. En complément, vous pouvez télécharger 
la brochure « Conseils pour réussir vos plantations de 
haies et fruitiers » éditée par le Parc et disponible 
sur notre site Internet. Enfin, si vous souhaitez aller 
encore plus loin, en tant qu’habitant du Parc vous 
pouvez bénéficier d’un conseil personnalisé et gratuit 
à la plantation, par téléphone.

 Commande de plants d’essences locales
plantations.pnr-seine-normande.com

 Conseil personnalisé par téléphone
02 35 37 23 16

Les bons produits près de chez vous

L’événementiel  
à l’épreuve du Covid

Préparez vos 
plantations  
de printemps cet hiver

ACTUS À VENIR
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« Le challenge 
est enthousiasmant »

 Pourquoi avoir souhaité devenir 
président du Parc ?
Ce n’était pas un souhait, mais la réponse à une 
proposition. C’est une grande responsabilité de 
prendre le relais de Jean-Pierre Girod, mais le 
challenge est enthousiasmant, l’équipe technique 
de grande qualité et je compte sur le nouveau 
bureau, représentatif des différentes collectivités et 
territoires qui composent le syndicat mixte du Parc, 
pour m’accompagner dans cette mission. Michaël 
Weber, président de la fédération nationale des 
Parcs naturels régionaux, considère qu’il s’agit du 
plus beau mandat.

 Dans ce millefeuille territorial, quelle place 
pour le Parc et comment peut-il se démarquer ?
Il faut rappeler qu’un Parc n’a pas de pouvoir 
réglementaire. Il a un rôle d’animateur, il ne peut 
contraindre, mais doit convaincre. Nos actions se 
mettent toujours en place en partenariat en valorisant 
notre expertise, recherchant des financements 
comme c’est le cas avec les fonds européens Leader 
pour le développement rural. Nous avons un contrat 
triennal avec les grandes collectivités, Région 
Normandie, Départements de la Seine-Maritime et de 
l’Eure, auquel s’ajoutent de nombreuses conventions 
avec des communes et intercommunalités.

 Quels sont les grandes priorités à venir ?
Poursuivre la préservation des espaces agricoles, 
forestiers et naturels. S’attacher au bien-être des 
habitants, valoriser notre territoire et renforcer nos 
liens avec les acteurs du territoire du Parc, élus et 
habitants. L’adaptation au changement climatique est 
un enjeu majeur, avec la prévention des risques, en 
particulier dans les zones humides où nous pouvons 
participer à l’exercice de la nouvelle compétence des 
collectivités en « Gestion des milieux aquatiques 
et prévention des inondations  ». La réhabilitation 
complète du site de la Maison du Parc rentre dans sa 
phase concrète. Elle permettra la mise aux normes 
du site, en particulier pour l’isolation, la mise en 
valeur des collections, l’amélioration des conditions 
de travail et d’accueil des nombreux visiteurs.

 Est-ce qu’une autre vie s’invente ici ?
Absolument, ce slogan national des Parcs naturels 
régionaux correspond à notre ADN, celui d’innover 

Après 12 ans de présidence (2008-2020), 
Jean-Pierre Girod a passé le flambeau à 
Jacques Charron au cours de la soirée du 15 
octobre dernier, durant laquelle la centaine 
d’élus siégeant au comité syndical du Parc a voté, de manière électronique afin de respecter 
les consignes sanitaires. Jacques Charron a été élu président du Parc. Maire de Vatteville-
la-Rue depuis 2014, délégué et membre du bureau du Parc depuis 2008, il est également 
président de l’Union régionale des collectivités forestières (URCOFOR) de Normandie. Ce 
même soir, 2 vice-présidents ont également été élus dans les collèges renouvelables. Les 5 
vice-présidents sont : Didier Peralta, Bertrand Bellanger, Benoît Gatinet, Gwendoline Presles 
et Julien Delalandre. La liste complète des élus du Parc est disponible sur notre site Internet.

Le questionnaire             
 Votre village préféré ?
	   Vatteville-la-Rue
 Votre milieu naturel préféré ? 
	  La forêt
 Votre oiseau préféré ? 
	  Le chardonneret
 Votre arbre préféré ? 
	  Le chêne
 Votre geste éco-citoyen incontournable ? 
	  Le compostage
 Celui que vous aimeriez voir davantage ? 
	  Le tri sélectif
 Votre fruit préféré ? 
	  La pomme
 Votre légume préféré ? 
	  La carotte de Créances
 Votre boisson préférée ? 
	  La bière brune
 Votre saison préférée ? 
	  Le printemps
 Votre paysage préféré ? 
	  Les clos-masures cauchois
 Votre monument (ou élément de patrimoine) 

du Parc préféré ? 
	  Le moulin de Hauville
 Votre livre de chevet ? 
	  « Nymphéas Noirs » de Michel Bussi
 Votre film culte ? 
	  Les tontons flingueurs
 La chanson (ou musique) que vous écoutez 

en boucle ? 
	  Loreena McKennitt
 Votre personnage historique préféré ? 
	  Vauban
 Votre mot de la langue française préféré ? 
	  Franchise

et d’expérimenter pour préserver notre patrimoine 
naturel, paysager et culturel, c’est-à-dire la vie sous 
toutes ses formes.

INTERVIEW DE JACQUES CHARRON, 
PRÉSIDENT DU PARC

éco/décalé !
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Dans les cuisines des Chefs
des Parcs naturels régionaux

La grande famille des 
Parcs s’agrandit Michaël Weber

réélu à la tête 
de la Fédération

Aux éditions Marabout, Hachette et la fédération 
des Parcs naturels régionaux font paraître pour la 

première fois un livre qui mêle gastronomie et 
découverte des territoires. « Itinéraire gourmand dans 
les Parcs naturels régionaux – Recettes de chef, 
producteurs et produits locaux » exprime la qualité des 
produits et des producteurs de ces territoires 
remarquables, partage les talents des chefs avec des 
recettes pour offrir un tour de France de la gastronomie 
rurale. Composé de 98 recettes, chaque chef propose 
deux recettes dont une illustrée par les aquarelles de 

Lucile Prache. Regroupant les Parcs par régions pour 
renforcer la découverte de proximité, ce livre se 
positionne déjà comme un incontournable de la 
gastronomie des territoires. Dans les Boucles de la 
Seine Normande, zoom sur Christophe Mauduit, de 
l’Auberge des Ruines à Jumièges, et sur quelques 
producteurs passionnés. 

Éditions Marabout
245 pages - 22 €

Disponible en librairie 
et à la Maison du Parc (voir en dernière page)

En 2020, deux nouveaux Parcs naturels 
régionaux ont été créés. Barbara Pompili, 

ministre de la transition écologique, a annoncé cette 
bonne nouvelle à la sortie du Conseil de défense 
écologique le 27 juillet 2020. 
Le premier est le Parc naturel régional du Mont-
Ventoux, 9e Parc de la Région Provence Alpes Côte 
d’Azur. Composé de 35 communes autour du célèbre 
pic provençal culminant à 1 909 mètres, le Parc a 
pour objectif de protéger et valoriser la faune, la 
flore, les espaces naturels mais aussi ses traditions 
exceptionnelles ; de bâtir une économie commune, 
basée essentiellement sur l’agriculture et le tourisme ; et 
de préserver l’équilibre fragile de ses paysages qui font 
cohabiter cultures, constructions et espaces naturels. 
Le second est celui de Baie de Somme Picardie 
Maritime. 5e Parc de la Région Hauts de France, 
les 124 communes qui le composent sont situées 
dans le Département de la Somme. Notamment 
reconnu internationalement pour ses baies et zones 
humides remarquables, le Parc travaillera de manière 
concertée à une meilleure répartition géographique 
des activités pour soulager le littoral et contribuer au 
développement de l’arrière-pays, moins connu et à 
dominante rurale, et possèdant des atouts inexploités. 

L’assemblée générale de la fédération des Parcs 
naturels régionaux de France, composée des 56 

Parcs, des 15 régions et de partenaires des Parcs, a 
renouvelé le 18 novembre dernier le mandat de 
président à Michaël Weber. Après un premier mandat 
marqué par la labellisation de 5 territoires 
supplémentaires, durant lequel les Parcs et leur 
ingénierie ont pris toute leur part dans le combat contre 
le réchauffement climatique et la destruction de la 
biodiversité, Michaël Weber souhaite poursuivre ce 
travail essentiel pour les générations futures. L’autre 
axe majeur de ce mandat sera de faire aboutir la large 
concertation lancée autour du projet d’établissement 
public de Parc naturel régional (EPPNR). « Il s’agit de 
réunir au sein des Parcs des compétences aujourd’hui 
éclatées entre les différentes collectivités ; de faire des 
EPPNR les « maîtres d’ouvrage publics de référence », 
des actions en faveur de la protection des paysages et 
de la biodiversité, pour agir plus fort, plus vite et de 
manière plus cohérente sur ces territoires à fort enjeux. 
La gouvernance des Parcs assurée par les collectivités 
territoriales (Régions, Départements, EPCI) est une 
référence en matière d’action publique locale. En 
l’ouvrant davantage à la société civile nous souhaitons 
lui donner un nouvel élan et en faire un laboratoire 
français du dialogue environnemental » explique 
Michaël Weber.

FÉDÉRATION DES PARCS NATURELS RÉGIONAUX
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Depuis 2014, afin de conserver la génétique de la race de canard de Duclair en danger 

d’extinction et dont le berceau se situe sur son territoire, le Parc agit pour sa sauvegarde. 

Sollicité à l’origine par le Collectif de sauvegarde des races avicoles normandes (CSRAN) 

suite à la fermeture du dernier élevage professionnel, le Parc a pris en charge un élevage 

de canards sur son site de la Maison du Parc. La Région Normandie soutient et accompagne 

le Parc dans cette action, dans le cadre de sa politique de sauvegarde des races normandes. 

Au départ, il s’agit uniquement d’assurer la reproduction de l’espèce. Les œufs sont répartis 

chez les éleveurs amateurs du CSRAN et les canetons grandissent dans de petits élevages 

indépendants. Petit à petit, les choses s’accélèrent et le Parc, toujours soutenu par ses 

partenaires, s’implique dans la création d’une nouvelle filière. Le nombre de cannes et 

de canards de l’élevage augmente, un bâtiment est construit et le Parc fait l’acquisition 

d’incubateurs. L’objectif est d’augmenter la production, de faire naître les canetons sur place 

et de les vendre à 2 ou 3 jours à des éleveurs professionnels locaux. Comme tous les projets 

que le Parc conduit, l’innovation et l’expérimentation sont au coeur de son action avec pour 

objectif final, la transmission des savoir-faire une fois la méthode éprouvée et viable. C’est 

pourquoi le Parc a pour objectif de pérenniser la race et la filière. Il accompagne les éleveurs 

dans le développement d’élevages de canards de Duclair en activité complémentaire et 

travaille sur les réseaux d’abattage et de distribution. Ce qui fait surtout l’originalité de 

cette démarche, c’est l’intervention d’un organisme public dans une filière, non encore 

rentable à ce jour.

Canard de Duclair, 
la filière décolle
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Un peu d’histoire...
L’histoire du canard de Duclair est née sur la rive 
opposée à la cité fluviale. Il s’agit d’une race 

ancienne probablement issue du croisement de 
canards sauvages (col vert) et de canes de basses-
cours. Les plus anciens récits sur le sujet attestent 
d’une importante production de canards de Duclair 
dans la première moitié du XIXe siècle. Ce qui a fait la 
renommée de ce palmipède local est la fameuse 
recette normande du canard au sang. Celle-ci a été 
inventée vers 1900 par Henri Denise, chef de l’hôtel de 
La Poste à Duclair. Les paysannes qui élevaient leurs 
canards rive gauche les entassaient dans des casiers 
en bois pour venir les vendre au marché de Duclair. Il 
arrivait que certains étouffent durant le trajet. Alors, 
pour éviter les pertes, les fermières ont eu l’idée de les 
plumer et de les vendre non saignés. Ainsi est née la 
recette du canard au sang, largement reprise dans le 
monde entier sur les plus grandes tables. C’est 
toujours le plat signature de La Tour d’Argent à Paris. 
Même si les canards servis sur table aujourd’hui ne 
sont plus des « Duclair », l’origine de la recette est bien 
locale.

Pourquoi sauver le canard de Duclair ?
Lorsque le CSRAN a fait appel au Parc, la 
situation était critique pour l’espèce puisque le 

dernier élevage professionnel avait fermé et il ne 
restait des spécimens que chez des éleveurs 
amateurs. Cette race a failli disparaître en raison du 
processus de rationnalisation de l’agriculture depuis 
l’après-guerre. Aujourd’hui, les élevages du monde 
entier se concentrent autour de quelques races 
seulement, ce qui entraine une uniformisation 
dangereuse du patrimoine génétique des animaux. 
Moins de diversité, c’est notamment moins de capacité 
à s’adapter aux maladies, c’est aussi une 
standardisation du goût dans nos assiettes. Le canard 
de Duclair est une race locale, rustique, adaptée à 
notre climat normand. La finesse remarquable de la 
chair de ce canard est aussi une des raisons qui a 
guidé le Parc dans son action. Parmi les nombreuses 
actions inscrites dans la charte du Parc, une d’entre 
elles consiste à développer des filières courtes 
innovantes et encourager la consommation de produits 
du territoire. C’est donc ce cadre que le Parc s’est 
investi, soutenu par la Région Normandie dans son 
action pour préserver les races normandes. La Région 
a sélectionné 22 espèces menacées à préserver et à 
sauvegarder, dont le canard de Duclair. Mais 
sauvegarder une espèce ne se résume pas à héberger 
un élevage et à encourager sa reproduction.

Bec vert foncé pour 
le mâle et ardoise foncée 
à noir pour la femelle. 
Bavette blanche 
commençant sous 
la gorge et s’étendant 
sur la poitrine. La bavette 
qui lui vaut le surnom 
« d’avocat » doit avoir 
des contours 
bien délimités.
Plumage noir à reflet vert 
et non violet. 
Miroir peu marqué.
Tarses de couleur 
foncée.

Les caractéristiques 
du canard de Duclair

Jean Delalandre, 
maire de Duclair
« Sans l’implication du Parc dans la 
sauvegarde de la race du canard de Duclair, 
il n’y a aucun doute qu’elle aurait peut être 
disparu. Mon affirmation est forte mais tout 
simplement à la hauteur du travail réalisé. 
Aussi important qu’il soit, ce travail n’est pas 
isolé mais en lien avec un écosystème lui 
aussi proactif. Je pense tout particulièrement 
au soutien de la Région Normandie et au 
rôle que jouent les éleveurs, paysans et 
restaurateurs locaux. Enfin, la Ville continue 
d’être une vitrine indispensable. Bientôt, 
nous aurons à Duclair une volière digne de ce 
nom pour valoriser notre canard. »
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Tous les 2 ans, la Ville de Duclair organise la « fête du canard et 
de la gastronomie ».
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Concevoir un protocole d’incubation 
et définir le pedigree

Les animaux sont répartis sur différentes 
parcelles de 350 m2, bénéficiant chacune d’un 

bassin et d’une petite cabane, mais aussi d’un parc 
d’hivernage et d’un bâtiment d’incubation. Les canards 
sont élevés selon un mode extensif, sur une large 
étendue d’herbes où ils peuvent s’ébattre à l’ombre 
d’arbres. En 2019, un local technique a été construit 
afin de lancer l’incubation des œufs et une chargée de 
mission a été recrutée pour développer une nouvelle 
filière économique. Le Parc s’est alors rapproché de 
spécialistes de l’incubation : la ferme de Beaumont, le 
Museum, le Parc de Clères et les Couvoirs Grimaud 
Frères. Le Parc a fait le choix de pratiquer l’incubation 
artificielle, idéale pour produire un maximum de 
canetons. Les canes peuvent assouvir leur instinct de 
couver en période « creuse », au mois d’août. L’objectif 
fixé à court terme est la production annuelle de 1 000 
canetons, destinés à la filière professionnelle, les 
canetons du mois d’août servent à renouveler les 
micro-conservatoires amateurs ou publiques (la 
commune de Mesnil-sous-Jumièges en accueille un 
dans une mare derrière l’école). En parallèle, le Parc a 
participé au projet « Palmip », financé par la Région et 
piloté par le CSRAN, en partenariat avec l’INRA, afin 
de construire le pedigree du canard de Duclair.

Définir et dynamiser la filière
Le Parc réunit régulièrement les acteurs de la 
filière afin d’établir ensemble une méthode 

efficace. L’objectif est de développer un modèle 
économique pérenne pour que le canard de Duclair 
trouve sa place dans nos élevages. Notre canard doit 
se situer en alternative aux références du marché de 
masse, essentiellement composé de « Barbarie », de 
« Pékin », ou de canards « mulards ». Si un canard de 
ce type pèse 2,5 kg au bout de deux mois, le canard 
de Duclair pèsera 1,8 kg au bout de 4 mois, de plus il 
y aura un surcoût à l’abattage puisque son gabarit 
n’est pas dans les standards des gros canards. Il est 
donc moins rentable si on veut produire vite et 
beaucoup. Mais ce qui pourrait apparaître comme un 
obstacle, le Parc et ses partenaires souhaitent 
justement s’en servir pour vanter la qualité du Duclair. 
Pourquoi donc vouloir s’embêter avec un canard si 
délicat ? Pour son goût et la finesse de sa chair ! C’est 
l’atout maître sur lequel se sont accordés les éleveurs 
en travaillant à cette relance. Son deuxième avantage 
est sa rusticité et donc sa facilité à s’adapter. Il peut 
être élevé en plein-air dès son plus jeune âge car les 

canetons ont le réflexe de se cacher des prédateurs, 
de donner l’alerte ou plus simplement de s’abriter en 
cas de conditions climatiques rudes. Ces réflexes qui 
paraissent élémentaires pour un animal, les canards 
d’élevage les ont perdus, du fait justement de la 
standardisation des races. Voici donc le credo de la 
réussite de ce canard : du goût et une rusticité 
d’élevage, garante du bien-être animal.

Christophe Mauduit, 
chef de l’Auberge des Ruines à Jumièges
« Dans ma cuisine, je privilégie le produit. 
Contrairement à l’élevage intensif et la 
production de masse, le canard de Duclair, 
élevé comme il l’est, ne subit pas de stress. 
Cela se ressent dans la viande, d’une telle 
qualité qu’on peut la cuisiner de diverses 
manières. Consommer du canard de Duclair 
c’est participer à la conservation d’une race 
locale. Je propose à ma clientèle de redécouvrir 
les qualités gustatives de ce canard, moins 
gras que bien d’autres races, en élaborant des 
recettes innovantes ». 
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Des conditions d’élevage garanties
Le Parc accompagne des exploitants dans le 
développement d’élevages de canards de 

Duclair en activité complémentaire afin de limiter leur 
prise de risque. Le Parc fait naître les canetons dans 
son élevage reproducteur de la Maison du Parc, qu’il 
vend ensuite 2 € pièce à 2 ou 3 jours. Les éleveurs ont 
défini, en partenariat avec le Parc, des standards 
innovants et remarquables. Ils s’engagent à les élever 
en plein-air dès un mois, sur une pâture enherbée 
avec un accès permanent à l’eau. Une exigence de 
20 m2 par canard est demandée. Ils doivent être 
nourris exclusivement aux céréales locales, sans 
forçage ni complément alimentaire. Ces méthodes 
d’élevage permettent d’une part un apport gustatif 
supplémentaire par rapport à un canard standard, et 
d’autre part de justifier auprès du consommateur un 
surcoût financier à l’achat. Mais pas question non plus 
de faire de ce palmipède une perle rare hors de prix, la 
volonté du Parc est d’en faire un met appréciable et 
occasionnel pour les cuisiniers amateurs.

Jean-François Boutard, 
maraîchage, élevage, apiculture à Quevillon
« Nouvellement installé et étant très exigeant 
sur la façon dont j’élève mes animaux, j’ai 
été très sensible à l’action menée par le Parc. 
Jennifer Mayaud, en charge de cette filière au 
Parc, m’a proposé de visiter un élevage. J’ai 
vite été convaincu et j’ai bénéficié d’un lot test 
de canards de Duclair. Effectivement, ce sont 
des bêtes très faciles à élever, très rustiques, 
et qui poussent sur un bon rythme. Je participe 
au groupe de travail du Parc pour la définition 
de la filière et je trouve cela vraiment très bien. 
Les exigences d’élevage que le Parc demande 
vont dans le bon sens. Cela privilégie le bien-
être animal, la qualité , tout en prenant en 
compte les réalités économiques auxquelles 
nous faisons face. Le canard de Duclair est une 
excellente initiative aux standards ».

Quentin Ledoux, 
Ferme du Coin2, 
arboriculture et élevage en Belgique
« Éleveur arboriculteur en Belgique, je suis très 
atypique dans mon pays. D’une part, je fais 
moins de 500 canards par an (des canards de 
Rouen) certifiés bio, et d’autre part mon mode 
d’élevage est particulier. Mes canards pâturent 
mes vergers et je les transforme et cuisine 
moi-même. Début 2020, je découvre dans une 
vidéo que le Parc des Boucles de la Seine 
Normande travaille sur le canard de Duclair, 
proche du Rouen. Je suis rentré en contact 
avec eux et fait désormais partie du groupe 
d’éleveurs. Nous partageons des échanges 
fructueux d’informations et de compétences 
et maintenant, je me sens moins seul dans 
ma démarche ! À distance, je soutiens avec 
conviction cette production de volaille éthique 
et régénérative, qui j’espère aura un jour une 
initiative jumelle en Belgique ».
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Les fermes qui élèvent 
des canards de Duclair
Ferme de la grande bouverie (La Bellière) : 
Samuel Thévenet 
Ferme Vautier (Heurteauville) : 
Isabelle et Jean-Luc Vautier 
Ferme du courtil (Jumièges) : Loïc Patin
Ferme des Cocottes (Saint-Maclou) : 
Maud Lecarpentier
EARL Bule (Anneville-Ambourville) : 
Antoine Buquet
Jean-François Boutard et Nathalie Beauquesne 
(Quevillon)
Ferme du Coin2 (Jemeppe-sur-Sambre, Belgique) : 
Quentin Ledoux
Patrice et Manon Hauguel* (Saint-Arnoult)
Jardin verger Saint-François* (Caumont) :
Christophe Maupin

*	 Ces 2 élevages accueilleront leurs premiers canards de Duclair 
	 au printemps 2021
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Et après ?
En 2021, et après... le travail du Parc va se 
poursuivre pour essaimer sur le territoire le 

canard de Duclair. Il est aujourd’hui disponible en 
vente directe et chez les exploitants et sur leurs 
stands au marché, ainsi qu’au restaurant à « L’Auberge 
des Ruines » à Jumièges. On ne trouve du « Duclair » 
qu’à la saison du « Duclair ». C’est un bon moyen de 
respecter le rythme naturel de l’animal qui va pondre 
de mars à juillet, puis de mi-septembre à début 
octobre. Vous ne les trouverez sur les étals que 
quatre mois plus tard. Pour faciliter le repérage de 
ces éleveurs et de ces conditions d’élevage, le 
canard de Duclair va bénéficier de la marque « 
Valeurs Parc naturel régional », un label créé par la 
Fédération des Parcs naturels régionaux et qui 
garantit le respect de trois valeurs fondamentales : le 
lien au territoire, la dimension humaine et le respect 
de l’environnement. La marque pourra également 
certifier qu’il s’agit bien d’un canard de Duclair, élevé 
comme il doit l’être. Les exploitants sont accompagnés 
par le Parc vers plus d’autonomie, avec une reprise 
de l’incubation sur leur ferme afin de garantir de 

nouveaux rythmes d’élevage. Enfin, le groupe de 
travail réfléchit à la problématique de l’abattage des 
canards, avec notamment le projet d’un abattoir, pour 
accompagner les animaux dans les meilleures 
conditions possibles jusqu’à la fin de leur vie.
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Construire en bois local, c’est possible

Depuis 2015 et l’élaboration de sa charte forestière de territoire, le Parc travaille au 
développement d’une filière bois, valorisant des produits issus des massifs forestiers du 
territoire. Deux projets concrets en cours illustrent déjà cette démarche innovante : la halle 
de randonneurs de Vatteville-la-Rue et le projet d’extension de la Maison du Parc (voir p. 18). 
Dans ce cadre, le Parc joue le rôle d’accompagnateur auprès des différentes collectivités dans 
l’objectif, comme pour tous les projets qu’il conduit sur son territoire, de transmettre l’idée et 
son savoir-faire.

Si l’utilisation du bois local pour l’énergie semble 
naturellement la plus à même de se développer 

sur nos territoires, l’utilisation du bois pour la 
construction reste un objectif important, à la fois d’un 
point de vue économique, mais également face aux 
enjeux du changement climatique avec le stockage de 
carbone qu’elle permet. Même si le bois a de tout 
temps été utilisé dans l’habitat, l’utilisation de bois local 
est aujourd’hui rendu compliqué. D’une part du fait de 
la compétitivité de la filière, et d’autre part à cause de 
freins réglementaires qui complexifient le recours à ce 
matériau en circuit court pour les bâtiments publics. 
C’est sur l’ensemble de ces questions et de ces enjeux 
que le Parc a souhaité travailler en accompagnant la 
commune de Vatteville-la-Rue et Caux Seine Agglo 
pour faire de la halle d’accueil de randonneurs un 
équipement exemplaire qui pourra donner des idées à 
d’autres. La concrétisation de cette opération est le 
fruit de réflexions collectives et de partenariats 
nombreux. Le premier souhait était de faire de cette 
halle une construction originale, en lien avec l’histoire 
de la commune et sa dynamique. Le Parc a ainsi 
sollicité l’École nationale supérieure d’architecture de 
Normandie. Le projet retenu proposait de revisiter la 
forme d’habitat traditionnel de la longère tout en 
modernisant ses contours. Historiquement, les 
chaumières et maisons normandes étaient construites 
avec des matériaux locaux. La préoccupation a donc 
été d’utiliser des essences locales pour la construction 
de cette halle en bois. Grâce à l’implication de l’Union 

régionale des collectivités forestières de Normandie et 
l’ONF, les bois de l’ossature de la halle proviennent de 
la forêt domaniale de Brotonne, la charpente de Pins 
sylvestres de la forêt communale de Vatteville-la-Rue, 
et les bardeaux de la toiture, de châtaigniers de la forêt 
communale de Notre-Dame-de-Bliquetuit. Les 
entreprises et exploitants forestiers sollicités sont 
également locaux. Enfin, il est important de noter que le 
programme Leader Seine Normande a eu un important 
effet levier dans ce projet, apportant 60 419 €.

Le Parc joue le rôle d’ensemblier
Ce projet, exemplaire à bien des égards, prouve ainsi 
qu’il est possible de construire local ! Cela nécessite 
toutefois un accompagnement important et c’est là tout 
le rôle joué par le Parc : mobiliser les partenaires de 
la filière et mettre en relation l’ensemble des parties 
prenantes. Le Parc espère que ce projet pourra 
essaimer vers d’autres collectivités, bailleurs sociaux, 
privés, pour poursuivre le développement de la 
construction en bois local en reproduisant la méthode 
éprouvée ici ou en imaginant d’autres solutions 
adaptées à chaque cas. Ces retours d’expériences 
viendront nourrir le travail de la filière bois sur ces 
sujets et permettront de faciliter la mise en œuvre 
de futurs projets. Julien Chesnel, chargé de mission 
forêt et filières bois, est à votre disposition pour vous 
accompagner. Plus l’accompagnement débute tôt et 
plus il est facile d’intégrer du bois local dans la mise 
en œuvre.

Économie

LE PARC EN ACTION



Les mares se font une nouvelle jeunesse

Grâce à des financements de l’Europe (FEDER), de la Région Normandie et de l’Agence de 
l’Eau Seine Normandie, le Parc restaure chaque année depuis 4 ans de nombreuses mares sur 
son territoire. Ecosystème extrêmement riche mais très vulnérable, les mares déclinent de 
manière spectaculaire depuis les années 1950. Restaurer une mare est un acte technique, 
réfléchi et étudié, c’est pourquoi le Parc se propose d’accompagner les propriétaires, aussi 
bien privés que publics.

Petites étendues d’eau stagnante de faible 
profondeur, les mares ont une fonction 

hydraulique, agricole, paysagère ou récréative. Elles 
sont surtout de véritables concentrés de biodiversité. 
Libellules, mollusques, insectes aquatiques, 
amphibiens et une flore particulière l’occupent et 
profitent aux espèces terrestres comme les oiseaux et 
les mammifères. 
Toutefois cette richesse reste vulnérable. Souvent 
perçues comme insalubres, elles sont en forte 
régression. Les causes sont nombreuses : 
envasement, comblement, pollution via les eaux de 
ruissellement des routes ou des cultures, dégradation 
du milieu à cause des poissons et canards, etc. 
Depuis 2016, 58 mares ont été intégralement restaurées 
par le Parc. Pour ce faire, Aurélie Marchalot, en 
charge de ce projet, coordonne le suivi des chantiers 
et accompagne les propriétaires. Une entreprise 
qualifiée a été retenue dans le cadre d’un marché 
public. L’étude du contexte paysager environnant, 
les dimensions de la mare, le pourcentage des 
pentes, la profondeur, les périodes d’intervention, 
tous ces critères sont autant d’éléments que le Parc 
intègre dans son projet. Les travaux sont entrepris à 
l’automne, période la moins défavorable au cycle de 
vie des espèces et avec un niveau d’eau en principe au 
plus bas. L’objectif recherché est à la fois de rajeunir le 
fond de la mare par un curage doux et limité (pour ne 
pas percer la couche d’argile imperméable qui permet 
de retenir l’eau) et d’adoucir le profil des berges afin de 
permettre à la végétation de s’y fixer. Cependant, toute 
intervention mécanique a un impact sur le milieu et le 
curage d’une mare, avec une pelleteuse, offre souvent 
un aspect peu engageant juste après le passage de la 
pelleteuse. Rassurez-vous, dès les premiers jours du 
printemps, la mare se couvre de végétation et reprend 
alors sa vie foisonnante. 

Biodiversité

Renaturons les entreprises             
La zone artisanale Saint-Ulfran, à Pont-
Audemer, est située en zone humide. Les 
entreprises doivent gérer leurs eaux pluviales 
et disposent donc de bassins de rétention. En 
partenariat avec l’intercommunalité et afin de 
rendre la trame verte et bleue plus fonctionnelle, 
le Parc accompagne les entreprises grâce à un 
dispositif créé par l’association Cardere et adapté 
par le Parc : « Renaturons les entreprises ». Un 
diagnostic est présenté à l’entreprise, puis un 
petit groupe de salariés volontaires s’associe 
aux actions : transformation du bassin en mare 
accueillante pour la faune aquatique, pose de 
nichoirs, de gites à chauves-souris, plantation 
de vergers et de haies, etc. 
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Contrairement à l’image d’Épinal, les poissons 
introduits et les canards domestiques ne sont 
pas les bienvenus dans une mare. Ils exercent 
une prédation sur la faune indigène (amphibiens 
et insectes aquatiques) et consomment la 
végétation indispensable à la bonne oxygénation 
de l’eau.


Le saviez-vous ?
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Pour une meilleure connaissance 
des fossés et cours d’eau
Une des principales caractéristiques de notre Parc est la forte proportion de son territoire 
couverte par les zones humides et aquatiques, à hauteur de 24 % de sa superficie (sans compter 
la Seine). Pour comparaison, la moyenne nationale est de 2 %. La gestion de ces milieux est donc 
un axe majeur de l’action du Parc. Parmi ces milieux, les réseaux hydrauliques (petits cours d’eau 
et fossés) abritent de nombreuses espèces. Afin de mieux connaître leurs peuplements, le Parc 
a procédé à leur inventaire.

Les zones humides de la basse vallée de Seine 
sont parcourues par un réseau hydrographique 

dense, constitué de petits cours d’eau et de fossés 
créés par l’Homme pour drainer les eaux et les évacuer 
vers la Seine. Éléments importants du paysage, ces 
réseaux peuvent présenter un intérêt pour la biodiversité, 
notamment pour la faune piscicole. Leur utilisation par 
les poissons est complexe et changeante d’une espèce 
à l’autre. Certaines peuvent y réaliser l’intégralité de leur 
cycle de vie quand d’autres ne les fréquentent que de 
manière ponctuelle, pour s’y reproduire, y grandir ou 
bien se nourrir. Par ces inventaires, le Parc souhaite 
suivre l’évolution des peuplements piscicoles (des 
études similaires avaient été effectuées en 2011 et 
2013), afin d’améliorer la gestion et l’entretien de ces 
milieux. 

Un ciblage stratégique
Bien sûr, il est impossible d’inventorier de manière 
exhaustive le réseau hydraulique du territoire du Parc. 
Néanmoins, les grands secteurs géographiques ont 
été couverts : Risle maritime, Marais Vernier, Norville, 
boucle de Brotonne, Le Trait, Heurteauville, boucle de 
Jumièges, boucle d’Anneville-Ambourville. Les zones 
de pêche ont été définies de manière stratégique, 
certaines d’entre elles sur des secteurs concernés par 
des mesures de restauration écologique menées par 
des partenaires. Dans ce cas précis, les résultats leur 
sont fournis. Après ce ciblage, le travail d’inventaire 
a été réalisé par deux étudiants, Amélie Daigurande 
et Fabien Quendo, encadrés par Florian Rozanska, 
chargé de mission poissons et rivières au Parc. Ils ont 
ainsi posé leurs verveux, des filets en forme d’entonnoir 
qui capturent les poissons. Ces derniers sont relevés 
toutes les 24 heures, les individus piégés sont identifiés, 
mesurés, pesés puis relâchés dans leur milieu naturel. 

Des résultats utiles 
pour la gestion des réseaux
Les connaissances acquises durant cette étude ont 
ainsi permis de mieux comprendre les relations existant 
entre les réseaux hydrauliques et les différentes 
espèces de poissons présentes sur le territoire du Parc. 
Plus de 11 000 poissons, de 25 espèces différentes, ont 
été capturés. Il s’agit d’espèces marines, d’eau douce 
ou amphihalines (capable de passer de l’un à l’autre). 
Ceci s’explique par la proximité avec l’estuaire. La 
répartition est très hétérogène. Tandis que des espèces 
sont présentes partout, d’autres semblent inféodées à 
l’un ou quelques-uns d’entre eux. Enfin, cette étude a 
aussi permis de soulever quelques problématiques. Les 
deux principales étant la présence d’espèces exotiques 
envahissantes, comme la Perche soleil ou le Goujon 
asiatique, et la rupture de continuité écologique. En 
raison d’obstacles (buses, clapets), certains poissons ne 
peuvent passer de la Seine à des cours d’eau ou fossés. 

Biodiversité
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La mémoire de la boucle de Brotonne se livre

Le Parc publie en cette fin d’année le 7e tome de sa collection « Au fil des patrimoines », 
consacré aux communes d’Arelaune-en-Seine, Notre-Dame-de-Bliquetuit et Vatteville-la-
Rue. Cette collection, très appréciée, vous invite à arpenter le territoire du Parc et y jeter 
un regard attentionné, sur son histoire et sur ses richesses. Cette parution est une étape 
très importante des inventaires croisés du patrimoine, menée par le Parc en collaboration 
avec le service des Patrimoines de la Région Normandie. Cette action de terrain, au contact 
des élus, des habitants et des différents acteurs, croise les patrimoines naturel, culturel, 
immatériel et les éléments paysagers. 

Après un peu plus d’une année passée à recenser 
et à étudier le patrimoine de manière exhaustive, 

à la parcelle, selon la méthode topographique adoptée 
par l’inventaire général créé par André Malraux en 
1964, la parution de ce guide est l’aboutissement 
visible de l’inventaire croisé. « L’action consiste à 
recenser le bâti qui présente un intérêt historique ou 
patrimonial, tout en y associant des éléments de 
paysage typiques du territoire (corps de ferme avec 
talus planté, verger et mares, maison bourgeoise, 
etc.). La plus-value du Parc est justement de porter 
une attention particulière aux éléments de paysage qui 
environnent le bâti et permettent de mieux comprendre 
l’aménagement du territoire. Dans ce domaine, c’est 
un réel outil d’aide à la décision pour les élus à qui l’on 
fournit de nouvelles données sur leurs communes » 
explique Gaëlle Pottier, en charge des inventaires 
croisés. La période d’étude s’étale du Moyen-âge à la 
fin du XXe siècle. « Une autre originalité de l’inventaire 
croisé est de faire appel à la mémoire des habitants. 
Dès le début, nous recueillons leurs témoignages, ce 
qui permet de dégager les thématiques fortes du futur 
guide. Ici, l’exploitation forestière est vite apparue 
comme essentielle et plusieurs habitants, sélectionnés 
en fonction de leur métier ou de leur expérience, ont 
été interviewés ».

Une invitation à la découverte
Très attendu par les communes concernées, ce guide 
est le reflet du territoire, de son histoire. Il est organisé 
en grandes thématiques, déclinées en petits articles 
faciles à lire et pouvant être lus indépendamment 
les uns des autres. Une large place est consacrée 
aux iconographies, avec des photographies et des 
illustrations parfois rares, anciennes et surprenantes. 

Ce 7e tome rend compte des 
spécificités de la Boucle de 
Brotonne, en remontant aux 
origines de la formation du 
territoire et en présentant 
les grands espaces qui la 
composent, les activités 
humaines, le rapport avec la rive 
droite, les grands personnages, 
et le lien du passé de cette « 
presqu’île » avec les habitants 
d’aujourd’hui. « Le guide 
peut être une « Madeleine de 
Proust » pour un habitant installé de longue date ou 
une invitation à la découvrir, à la comprendre, pour un 
nouvel arrivant » ajoute Gaëlle Pottier. Ce guide est 
complété par une carte interactive, en ligne sur le site 
Internet du Parc, qui permet de présenter en images 
l’intégralité du recensement effectué.

Un support précieux pour les communes
L’inventaire croisé associe étroitement les élus 
des communes participantes, du début à la fin de 
l’opération. Au-delà des actions de valorisation, ce 
travail soulève des enjeux majeurs. Les communes 
s’engagent notamment à intégrer les données de 
l’inventaire croisé dans leurs documents d’urbanisme. 
Par exemple sur la boucle de Brotonne, l’opération 
arrive à point nommé puisque le PLUi de Caux Seine 
Agglomération est en cours d’élaboration et pourra se 
nourrir de ces données pour apporter une protection 
réglementaire au patrimoine recensé. Comme toute 
action du Parc, l’objectif ici n’est pas de contraindre 
mais d’accompagner les élus pour faire évoluer le 
bâti et son environnement paysager de manière 
harmonieuse. 

Patrimoines
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Une rénovation exemplaire 
pour la Maison du Parc
Après plusieurs années d’études et de nombreux ajustements, les travaux de rénovation de 
la Maison du Parc ont bel et bien commencé en cette fin d’année 2020. Situés dans un corps 
de ferme restauré et agrandi au début des années 90, les locaux de la Maison du Parc ont 
mal vieilli. Exigus, inadaptés, ne répondant plus aux normes et énergivores, la rénovation 
entamée se veut innovante, notamment du point de vue des matériaux employés.

Un peu d’histoire... En 1974, à la création du Parc 
de Brotonne, les premiers salariés occupent des 

locaux à Jumièges. Dès 1975, l’équipe déménage au 
Trait, dans «  la villa du docteur  ». En 1990, le Parc 
achète la ferme de la Côte, à Notre-Dame-de-Bliquetuit 
et occupe les bâtiments après deux ans de restauration 
et d’extension. Seulement, la Maison du Parc a vite 
subi les affres du temps, les bâtiments sont devenus 
des passoires énergétiques et souffrent de graves non 
conformités (sécurité incendie, assainissement, 
réglementation des établissements recevant du public, 
au code du travail, à l’amiante, à l’accessibilité aux 
personnes handicapées). Le programme de rénovation 
de la Maison du Parc est lancé en 2010. Ajusté à 
plusieurs reprises à la demande des financeurs, 
différentes esquisses se succèdent pour aboutir à un 
dépôt de permis de construire fin 2019. Après des 
appels d’offres lancés avant et après le confinement, 
les travaux démarrent à l’automne 2020.

Une démarche architecturale innovante...
L’une des 5 missions d’un Parc naturel régional est 
l’innovation. La rénovation thermique et fonctionnelle 
de la Maison du Parc initie une démarche architecturale 
remarquable et vise à réduire l’empreinte carbone 
du syndicat mixte du Parc. Il s’agit également de 
mettre en valeur les bâtiments existants, d’améliorer 
les conditions de travail des agents, les conditions 
de conservation des collections ethnographiques 
conformément aux exigences du label « Musée de 
France » et l’accueil du public. L’objectif est de faire de 
la Maison du Parc un lieu de démonstration en matière 
de sobriété énergétique et d’utilisation des matériaux 
locaux biosourcés.

... avec des matériaux exemplaires
La qualité architecturale des bâtiments anciens sera 
préservée, ils seront isolés par l’intérieur avec des 

matériaux perspirants biosourcés (chanvre, lin, coton, 
béton de chanvre, enduit à la chaux), toutes les portes 
et fenêtres seront remplacées par des menuiseries 
bois performantes, les plafonds cathédrales seront 
supprimés et les combles perdus isolés. Les bâtiments 
contemporains en maçonnerie (datant de 1990) seront 
isolés par l’extérieur et recouverts d’un bardage bois 
peint au noir de Falun. 
Deux extensions seront construites. La première, de 
127 m2, réalisée en ossature de bois issu de forêts 
locales, remplie de béton de chanvre, sera accolée 
au bâtiment administratif et comprendra des salles 
de réunions et des sanitaires accessibles pour les 
personnes à mobilité réduite. La deuxième, de 60 m2, 
sera construite en briques alvéolaires, recouverte 
de panneaux stratifiés sérigraphiés et destinée aux 
collections ethnographiques. 
Enfin, une chaufferie alimentée par du bois 
déchiqueté remplacera le gaz propane et l’électricité 
et évitera l’émission de 16 tonnes de CO2 par an. 
L’assainissement, non collectif, sera lui aussi refait 
intégralement.

Travaux

Financement
Coût total, études comprises :	 3,1 millions € 

	Région Normandie : .......................... 500 000 €
	Département Seine-Maritime : .......... 500 000 €
	Département de l’Eure : .................... 250 000 €
	Union Européenne - Feder : .............. 199 700 €
	Union Européenne - Leader : .............. 32 700 €
	IDEE (Action production énergies 
	 renouvelables) : ................................... 54 900 €
	Parc : .............................................. 1 000 000 €
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Fédérer autour de la biodiversité

En 2020, le Parc s’est lancé dans un Atlas de la Biodiversité Communale (ABC) sur 15 
communes du Roumois*. Sur une durée de trois ans, ce projet vise à mieux connaître le 
patrimoine naturel, en réalisant un inventaire précis et cartographié des habitats, de la 
faune et de la flore, avec l’appui d’une équipe d’experts pluridisciplinaires. Un ABC a pour 
objectif de sensibiliser et mobiliser les élus, les acteurs socio-économiques et les habitants 
à la biodiversité. Cette opération est portée par le Parc et financée par l’Office français 
de la biodiversité, avec le soutien des communautés de communes Roumois Seine, Pont-
Audemer Val de Risle et la Métropole Rouen Normandie.

Partager les connaissances déjà disponibles en 
matière de biodiversité sur la commune, 

sensibiliser, mobiliser, que l’on soit élu, agriculteur, 
habitant, acteur associatif, de l’éducation ou 
économique, chacun est concerné par cette opération 
dont le but est justement de fédérer le maximum 
d’acteurs autour de la biodiversité. Réaliser ce travail 
de prise en compte de la nature dite ordinaire revêt un 
caractère d’autant plus important face aux enjeux 
actuels du changement climatique. L’objectif est de 
disposer de toutes les données du patrimoine naturel 
local dans la mise en place des politiques communales 
ou intercommunales. Les données récoltées pourront 
ainsi être intégrées aux plans locaux d’urbanisme 
intercommunaux actuellement en cours de rédaction. 
Enfin, l’Atlas de la biodiversité communale permettra 
de mettre en place des actions concrètes de 
préservation ou de reconquête de la biodiversité.

Déjà de belles découvertes
De nombreuses actions participatives sont mises en 
place. La première année a concerné 6 communes : 
La Bouille, Caumont, Mauny, Barneville-sur-Seine, 
Honguemare-Guenouville et Le Landin. Quelques 
rendez-vous naturalistes ont été proposés l’été dernier 
aux habitants de ces communes, ainsi que des balades 
sur le thème des oiseaux, des insectes et de la flore 

lors du Grand pique-nique organisé par le Parc le 20 
septembre à Barneville-sur-Seine. 
Enfin, des « défis famille nature » sont mis en place 
actuellement, bien que contrariés par le confinement 
automnal. Parmi les premières découvertes effectuées, 
quelques papillons rares comme le Sphinx gazé ou le 
Petit nacré, quelques plantes comme le Scirpe triquètre, 
la Patience des marais ou l’Orchis moucheron (une 
orchidée sauvage), des oiseaux comme le Troglodyte 
mignon ou le Pouillot véloce, ou encore des insectes 
comme la Mante religieuse ou le Lucane cerf-volant.

Tenez-vous informé et participez !
Vous êtes sensible à la protection de la nature, vous 
souhaitez mieux connaître la biodiversité de votre 
commune, la démarche de l’ABC peut vous intéresser. 
Florian Tanguy est en charge de cette mission au 
Parc. N’hésitez-pas à le contacter, abc@pnr-seine-
normande.com ou 02 35 37 23 16, afin de découvrir 
comment participer à cette démarche. Enfin, suivez-
bien l’actualité sur notre site Internet et sur nos réseaux 
sociaux et inscrivez-vous au Rendez-vous du Parc 
dédié à cet inventaire.

* La Bouille, Caumont, Mauny, Barneville-sur-Seine, 
Honguemare-Guenouville, Le Landin, Hauville, Routot, 

La Haye-de-Routot, La Haye-Aubrée, Etreville, Bourneville-Sainte-Croix, 
Tocqueville, Le Perrey et Corneville-sur-Risle

Biodiversité
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Les prairies fleuries, 
une diversité gagnante

40 % de la surface agricole du territoire (soit 17 300 hectares) est composée de prairies 
semi-naturelles, ce qui en fait une de nos spécificités. Le Parc soutient les éleveurs 
pour retrouver une grande diversité floristique dans les prairies naturelles. L’objectif est 
d’accompagner les agriculteurs à mettre en œuvre des pratiques compatibles avec les enjeux 
écologiques de ces milieux. Pour cela, le Parc déploie un outil financier de l’Europe visant à 
favoriser les pratiques vertueuses : les mesures agro-environnementales. En complément, 
des formations sont proposées et un concours a été organisé cette année.

Sur plus de 6 000 ha de prairies naturelles du 
territoire du Parc, plus de 160 éleveurs mettent 

en place des pratiques favorables à la biodiversité. 
Des techniciens du Parc se rendent sur le terrain afin 
d’identifier les enjeux sur ces parcelles et de proposer 
aux exploitants la mise en œuvre d’un cahier des 
charges plus ou moins exigent vis-à-vis de la 
préservation de la biodiversité. Pour compléter ce 
dispositif, le Parc propose des interventions techniques 
à destinations des éleveurs. Des formations sur le 
pâturage, les plantes bio-indicatrices ou encore la 
fertilisation ont été réalisées ces dernières années. Un 
travail avec les éleveurs du secteur du marais Vernier 
et de la Risle maritime est également mené afin de 
connaitre plus précisément la valeur alimentaire des 
prairies naturelles utilisées par le bétail. Il s’agira 
notamment de faire le lien entre les espèces végétales 
présentes et la qualité nutritive du fourrage récolté ou 
pâturé.

Qu’est-ce qu’une prairie fleurie ?
Les prairies dites permanentes, c’est à dire de 
plus de 5 ans et non destinées à être remises en 
culture, sont fortes d’une biodiversité exceptionnelle, 
avec parfois plus d’une cinquantaine d’espèces de 
plantes différentes. Ces plantes sont distinguées en 
deux groupes : les plantes à port de graminées et 
les plantes à fleurs. On parle de prairie riche ou de 
prairie fleurie lorsqu’au premier coup d’oeil, on  peut 
apercevoir de nombreuses espèces différentes, dont 
des plantes à fleurs. Le Parc a effectué des inventaires 
sur ces prairies, qui ont permis de déterminer plus 
de 320 espèces, dont 22 % de plantes à fleurs. Les 

intérêts sont multiples. Pour la biodiversité d’abord, 
ces prairies attirent une variété d’insectes et donc 
d’oiseaux propice à la faune sauvage en général. La 
diversité d’un milieu garantit la richesse et la diversité 
des espèces qui la fréquentent. Pour le paysage 
ensuite, les prairies fleuries sont un attrait visuel qui 
met en valeur nos campagnes. Pour les éleveurs 
enfin, la diversité floristique induit une stabilité de la 
qualité nutritionnelle pour le bétail. La prairie est plus 
pérenne, plus robuste aux intempéries et d’un coût 
d’exploitation plus faible. Les animaux se régalent 
de plantes plus riches en vitamines, acides gras et 
oligo-éléments. Cette richesse se répercute dans 
le lait (plus jaune et plus riche), dans les fromages 
(plus lisses et plus aromatiques) mais aussi dans la 
viande (plus tendre et juteuse). Bref, tout le monde 
en profite !

Biodiversité

Concours des pratiques écologiques
Dimanche 4 octobre, le 
Parc a procédé à la 
remise des prix de 
son concours sur 
les pratiques agro-
écologiques, catégorie 
« prairies et parcours ». 
Le 1er prix a été décerné à Philippe Sellier et 
Marie-Claire Glémot, de la Ferme du Bac à 
Saint-Samson-de-la-Roque. Ils représenteront 
notre territoire lors du prochain concours 
national à Paris. 
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À mi-route, c’est déjà l’heure du bilan

Notre Parc dispose d’une « feuille de route » de 15 ans : la Charte 2013-2028, élaborée en 
concertation avec la Région Normandie, les Départements de la Seine-Maritime et de l’Eure, 
les collectivités territoriales (tous membres du Syndicat mixte et financeurs du Parc), l’État, 
et de nombreux partenaires. Ce projet de territoire défini la politique du Parc en matière 
de développement, d’aménagement et de préservation du patrimoine. 15 ans, c’est bien 
long, aussi à mi-parcours de la charte, il lui est demandé de procéder à une « évaluation 
intermédiaire ». Il s’agit notamment d’établir un premier bilan de l’action publique menée sur 
le territoire et d’en tirer des enseignements pour optimiser la mise en œuvre de la Charte, 
par tous ses signataires, sur la seconde période d’application.

Notre établissement public est, contrairement 
aux communes et aux intercommunalités, 

contraint par la loi à l’évaluation de son action tous les 
15 ans, condition du renouvellement du label « Parc 
naturel régional  » du territoire. Cet exercice à mi-
charte permet des réajustements indispensables. Le 
confinement et les élections municipales ont 
beaucoup perturbé l’exercice, qui n’est déjà pas 
facile  : il s’agit d’évaluer non seulement l’action du 
Parc, mais aussi celle de tous les signataires de la 
charte, avec des élus renouvelés pour près de la 
moitié d’entre eux. Le syndicat mixte a coordonné 
l’évaluation en s’appuyant sur l’expertise d’un 
prestataire externe et les connaissances de l’équipe 
technique. Parallèlement, dans un souci de large 
consultation, le Parc a souhaité associer un maximum 
d’acteurs : les signataires de la charte, les partenaires 
techniques et financiers mais aussi des acteurs du 
secteur socio-professionnel et les habitants, au 
travers d’entretiens bilatéraux et de deux enquêtes en 
ligne. L’étude a permis d’analyser les outils de 
gouvernance du Parc  : bureau, comité syndical, 
conseil scientifique, commissions. Le rythme a été 
soutenu pendant ces 6 ans, le quorum atteint, les 
délibérations nombreuses. Néanmoins le temps a 
manqué pour les débats de fond et l’assiduité s’en est 
parfois ressentie. Les synergies et complémentarités 
entre le syndicat mixte et ses partenaires  restent à 
améliorer. L’analyse des ressources humaines et 
financières a démontré une adaptation du Parc à la 
baisse des crédits publics. La situation budgétaire du 

Parc, bien que stabilisée en 2020, reste très 
dépendante de cotisations et de subventions 
aléatoires par essence. Concernant les réalisations et 
résultats des actions menées  et le respect des 
engagements, des objectifs devraient être atteints en 
2028 car en bonne voie, d’autres moins. 

Et maintenant, objectif 2028
La deuxième partie du travail consistait en une 
meilleure structuration du cadre d’intervention et une 
hiérarchisation de l’action du Parc pour les années à 
venir. Objectif : rédiger une feuille de route cohérente 
et réaliste. Le Parc doit en effet, au-delà de sa charte, 
tenir compte des attentes des financeurs et des 
aspirations sociétales. Les priorités ont été précisées : 
limiter l’artificialisation des sols, préserver l’identité 
paysagère et architecturale du territoire, le patrimoine 
arboré, protéger nos zones humides exceptionnelles 
et la nature ordinaire, accompagner les agriculteurs 
en tendant compte du réchauffement climatique et 
des besoins alimentaires locaux, soutenir l’économie 
et les filières locales, promouvoir un tourisme de 
qualité, sensibiliser au territoire et en particulier 
les tout-petits, développer l’école du dehors… Des 
préconisations ont été formulées afin d’optimiser le 
pilotage et la mise en œuvre de la Charte pour la 
période 2021-2028.
Actuellement en phase de validation, le rapport final 
sera disponible début 2021, en téléchargement sur le 
site Internet du Parc.

Charte
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PORTRAIT D’ASSOCIATION

Piân’Piâne, l’âne au service du lien social

Tout commence durant un été quand Baya 
Hammani, enseignante en classe spécialisée, 

part en randonnée avec un âne. Elle  est immédiatement 
conquise par son tempérament, sa prudence et son 
intelligence. À son retour, elle décide d’acheter Folie, 
une ânesse qui attendait un petit. Lorsqu’il vit le jour, 
Baya en parla à ses élèves. Deux d’entre eux (les plus 
en difficulté) ont demandé à la voir. Au fur et à mesure 
du temps, ils sont venus tous les mercredis à la ferme 
de Saint-Vigor d’Ymonville, avec un contrat : 1h avec 
les ânes et 1h de soutien scolaire.  
Le projet fonctionnait et s’est concrétisé par la création 
de l’association Piân’Piâne. Un mélange de « piano » 
(doucement, prendre le temps) et « âne », un nom qui 
en dit déjà long. Depuis, d’autres ânes ont rejoint Folie 
et l’association a diversifié ses actions. « La ferme, 
les animaux, l’environnement ainsi que la pratique de 
la médiation âsine offrent de nombreuses possibilités 
de découvertes, d’apprentissages et d’activités. Nous 
recherchons des interactions positives, de manière 
intentionnelle et réfléchie, avec la relation humain-
âne, afin de produire un changement bénéfique chez 
l’individu présentant certaines difficultés d’adaptation. 
Les intervenants en tirent partie afin d’accueillir et 
d’accompagner du mieux possible les personnes 
qu’ils reçoivent. Les dispositifs proposés sont l’école 
autrement, la médiation tout public en groupe ou en 
individuel, la ferme pédagogique et l’accueil de loisirs 
» explique Valérie Hommet, directrice de Piân’Piâne.

Apprendre à se connaître et à se construire
Comme à l’origine du projet, l’équipe d’animateurs 
sociaux reçoit des jeunes en rupture scolaire (partielle 
ou totale), en « école autrement ». L’objectif est de 
leur permettre de se ressourcer, d’apprendre à vivre, 
à se construire, à se respecter, à respecter l’autre, 
à développer le goût d’apprendre et ainsi faciliter 
leur orientation vers un parcours adapté. Piân’Piâne 

accueille également des groupes d’enfants et d’adultes, 
issus de structures spécialisées ou non. Les intervenants 
proposent, en lien avec les accompagnants, des 
activités de médiation portants sur différents supports 
(ânes, petits animaux, potager, petites constructions 
d’abris), afin d’offrir à chacun la possibilité de découvrir 
ou redécouvrir des gestes simples, d’appréhender des 
sensations nouvelles et mieux se connaître. Pendant 
les vacances et les mercredis, les enfants occupent 
les lieux et profitent des joies de la nature et de leurs 
amis aux grandes oreilles, avec l’ouverture aux 6-17 
ans de l’accueil de loisirs. Enfin, l’association est 
ouverte également aux écoles, centre sociaux, crèches 
ou relais d’assistantes maternelles dans le cadre de 
son dispositif de ferme pédagogique. Chaque projet 
est étudié afin de créer des animations adaptées à la 
demande du public. Piân’Piâne fait partie du réseau 
des acteurs de l’éducation du Parc Enfin depuis 2020, 
des accueils familiaux sont proposées : randonnée 
avec l’âne, journée autour du four à pain, découverte 
de la ferme. Vous l’aurez compris, chacun peut trouver 
une possibilité de venir à Piân’Piâne. Pour apprendre, 
évoluer, découvrir, s’amuser ou les quatre en même 
temps !

 Association Piân’Piâne
100 chemin de l’Épine, 76430 Saint-Vygor d’Ymonville

pian-piane.fr

L’association Piân’Piâne est fondée en 2002 par Baya Hammani. Cette structure à vocation 
sociale, reconnue d’intérêt général,  met à profit l’âne comme support de médiation auprès 
des publics de différentes structures : écoles, instituts médicaux éducatifs, hôpitaux de 
jour, centre médico-psychologique, crèches et relais d’assistantes maternelles, maisons de 
retraites, institutions sociales et particuliers. Basée à Saint-Vigor d’Ymonville, à la ferme de 
l’Épine, Piân’Piâne bénéficie d’espaces nombreux et diversifiés qui permettent d’adapter les 
activités et les projets au public accueilli.
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PORTRAIT D’HABITANTE

Les plantes 
à croquer de Marie
Marie Ménard-Duval est spécialiste des 
plantes sauvages. Elle a fait de cette 
passion pour la nature son métier et 
souhaite surtout informer sur les bienfaits 
de ces plantes, habituellement appelées 
à tort des « mauvaises herbes ». Après 
avoir étudié et travaillé dans différentes 
structures associatives, Marie a créé son 
entreprise « Pissenlit et compagnie » en 
2015. Elle anime des balades nature, se 
rend dans les écoles, toujours dans le même 
but : partager, transmettre.

Si certains sont tombés dans leur enfance dans 
une marmite de potion magique, il semblerait 

que, petite, Marie Ménard-Duval soit tombée dans les 
orties ! En effet, sa passion pour les plantes sauvages 
remonte à sa plus tendre enfance. Enfant, elle 
s’amusait à jouer les apprenties sorcières en 
confectionnant toutes sortes de potions agrémentées 
de plantes sauvages. En grandissant, cette passion ne 
la quitte pas et elle décide d’aller plus loin en se 
diplômant de deux BTS en gestion et protection de la 
nature, option gestion des espaces naturels et 
animation nature. Par la suite, Marie se forme en 
phytothérapie et en aromathérapie familiale avec 
l’école Lyonnaise des plantes médicinales. La 
botaniste connaît sur le bout des doigts les 
caractéristiques et les vertus de plus d’une centaine 
d’espèces de plantes. « Les mauvaises herbes portent 
mal leurs noms, elles ont été appelées ainsi par les 
jardiniers parce qu’elles poussaient à des endroits non 
désirés. Je préfère parler de plantes sauvages, que 
l’on peut trouver dans les jardins mais aussi en pleine 
nature, sur les bords des chemins. Leurs usages sont 
méconnus du grand public mais elles sont dotées de 
nombreuses vertus. Par exemple, l’ortie a très 
mauvaise réputation, alors que c’est une plante 
dépurative, reminéralisante et fortifiante. D’autre part, 
elle est très gustative cuisinée en pesto ou en soupe. 
Parmi les autres plantes surprenantes, le lierre 
terrestre, la reine des prés ou encore le pissenlit sont 
très agréables en cuisine » explique-t-elle. 

Un éventail d’animations
Depuis 2008, Marie anime des balades découverte 
des plantes sauvages comestibles et des ateliers 
cuisine sauvage auprès d’un large public : scolaires, 
personnes âgées, grand public, etc. Elle travaille au 
sein d’associations, « La sauce Coquelicot » en Loire-
Atlantique, puis le jardin des herbes sauvages de La 
Haye-de-Routot. En 2015, Marie créé sa petite affaire, 
Pissenlit et Compagnie. Elle poursuit les animations au 
jardin des herbes sauvages mais en distille également 
à la demande du grand public, lors d’événements. Une 
large part de son action se déroule en milieu scolaire, 
notamment en faisant partie du réseau d’acteurs de 
l’éducation du Parc. Que ce soit en classe ou sur les 
chemins bordant l’école, elle met en éveil les différents 
sens des élèves en leur apprenant à reconnaître 

quelques plantes, en fonction de leurs formes, 
comment cueillir une ortie sans se piquer, fabriquer un 
herbier, préparer et déguster une tartine de plantain 
cru ou un houmous à l’ail des ours. La magie des 
plantes opère à chaque fois avec les enfants. Mais les 
adultes sont eux aussi bien souvent surpris !

 pissenlitetcompagnie.com 
et sur Facebook

Gâteau aux orties, 
à la noisette et au chocolat
Ingrédients : 
•	 70 g de jeunes pousses d’orties
•	 60 g de sucre complet
•	 85 g de poudre de noisette 
•	 100 g de farine
•	 3 œufs
•	 100 ml d’huile d’olive
•	 50 g de pépites de chocolat
•	 2 c à c de poudre à lever

Lavez les plantes à l’eau vinaigrée et réservez. 
Mélangez bien le sucre et l’huile. 
Versez ensuite progressivement les œufs.
Ajoutez les autres ingrédients sauf l’ortie.
Passez au mixeur l’ortie et ajoutez-la au 
mélange.
Brassez votre pâte afin de bien tout répartir, 
surtout l’ortie.
Versez la pâte dans un moule et mettre au four 
environ 30 min à 180 °C.
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